
Une lettre inédite de Jacques Goupyl adressée en 1563 à Pierre de Montdoré 
 

Dans cette lettre inédite, adressée le 18 mai 1563 « a monsr Du Rondeau. 1563 », c’est-à-dire au Maître de la 
Bibliothèque du roi, Pierre de Montdoré (†1570), et conservée dans l’actuel Paris, BnF, fr. 2812, f. 20r-v, le 
protestant Jacques Goupyl (†1564), lecteur royal en médecine et infatigable éditeur de médecins grecs inédits, 
qui a fui Paris à cause des Guerres de religion, donne des nouvelles de son année d’exil. Outre son intérêt 
historique et biographique, qui est loin d’être mince, cette lettre autographe offre, en son épigraphe, un spécimen 
de l’écriture grecque de J. Goupyl, qu’il est désormais possible de reconnaître dans six manuscrits au moins : les 
Leiden, BUL, Voss. gr. F. 32, Paris, BnF, gr. 2177, gr. 2200, gr. 2218, gr. 2234 et gr. 2334. Le texte original a été 
divisé en paragraphes et sa ponctuation modernisée, mais on n’a pas touché à son orthographe (accents compris). 

	
ἥκω	νεκρῶν	κευθμῶνα	καὶ	σκότου	πύλας	
λιπών1.	

Monsieur, 
Si jamais pauvre homme a peu usurper a bon droict les parolles susdites, c’est moy, avec ma petite famille. Car 

depuys le commancement de juing dernier passé, nous nous sommes trouves en si grands et presentz dansgiers, 
que nous n’esperions en sortir. Mais Dieu, par sa bonte, nous en a tirés, tellement que nous sommes encore vivantz, 
mais n’ayantz plus gueres que cela. Et le comble de noz adversites estoit qu’on nous avoit faict entendre qu’esties 
mort et que Monsieur de Gournay, precepteur de Monseigneur d’Orleans2, estoit promeu de vostre estat. Mais 
Monsieur Terfereau, cousin de Monsieur Chapellain3, m’assura le contraire, sabmedi dernier en ceste ville, comme 
aussi à faict ce porteur ; dont je loue Dieu, et luy supplie vous garder. Ce a esté la cause pincipalle pourquoy ne 
vous ay escript depuys ung an. Joinct que nous avons quasi tousiours este vagantz par les champs, pour trouver 
quelque seurete, mais le plus souvent avons este contrainctz nous tenir en obscurite. Tant s’en fault que nous 
feussions es lieux esquelz nous peussions trouver gentz qui allassent verz vous. Et d’autant à este plus grande 
nostre adversite que nous n’avions a qui nous la peussions declairer et en demander consolation. 

J’estois aussi privé de mes libvres lesquelz ont demeuré en une main de laquelle je ne les puys tirer, sinon 
qu’avec une si grande difficulté et despence que je n’y puys fournir. Vray est qu’on me mande tousiours que tout 
est bien et qu’il ne se perdra rien. Mais nulla est paupertas certior, quàm uti eo non posse quod habeas, quum 
velis4. 

Nous sommes prestz, à ceste heure qu’il nous luyst quelque lumiere et qu’il y a quelque seureté par les 
chemyns, à nous achemyner vers vostre païs. Car je desire de finir mes jours en quelque Université, en enseignant 
la medicine ou les elements des deux langues5, plus tost que je demeure sans faire service au public. Toutesfois 
j’attenderay encore ung peu, s’il y aura moyen de retourner à Paris. Et si je voye que paisiblement nous ne 
peussions demeurer, je m’essayeray de trouver le moyen de faire supplier la maieste du Roy et de la Royne de me 
continuer ma pension en quelque une des universites de ce Royaume, pour y servir au public. Mais, Monsieur, je 
vous supplie qu’il vous plaise me donner conseil en ceste perplexite et nous ayder des moyens de pouvoir obtenir 
ceste chose du Roy. Nous avons deliberé de supplier Madame la Duchesse de Ferrare de nous en faire faveur et 
aide6. 

Je vous supplie aussi qu’il vous plaise en escripre ad D. Archiatrum Regium7 et le prier qu’il soit cause que 
rien ne se perde in supellectile nostra libraria8 mesmement et en quelques aultres meubles que nous avons laissés 
entre les mains d’ung personnage9, lequel a monseigneur l’archiatros en grande reverence et dit avoir retiré mesditz 
libvres et meubles pour l’amour de luy et pource qu’il l’a prié d’ainsi le faire. Car si ce nous perissoit, je ne scay 
que pourrois plus faire. Je vous asseure, Monsieur, que ce qui estoit en mon estude m’a couste plus de 150	Δ10.	
Præterea	informata	quædam	habebam,	quæ	si	absolvantur11,	ilz	pourront	servir	de	quelque	chose.	Je	vous	
supplie	derechef,	Monsieur,	nous	y	aider. 

 
1 Euripide, Hécube 1-2 : « Je viens, délaissant  retraite de morts et portes d’ombre ». 
2 Jean-Paul de Selve (fl. 1556-1569), prieur de Gournay, fut le précepteur d’Henri III, alors duc d’Orléans. 
3 Jean Chapelain (†1569), Premier Médecin de Henri II, François II et Charles IX (parfois nommé Capel). 
4 « Il n’est de pauvreté plus certaine que de ne pouvoir disposer de ses biens à son gré ». 
5 Le latin et le grec. 
6 Renée de France (1510-1574), fille cadette de Louis XII et d’Anne de Bretagne, veuve duc Hercule II d’Este. 
7 « À M. l’Archiâtre Royal », c’est-à-dire à J. Chapelain (voir n. 3). 
8 « Dans notre collection de livres ». 
9 Ce « personnage » pourrait être un certain Nicolas Jacquart, qui était alors doyen de la Faculté de médecine de 
l’Université de Paris. 
10 150 ducats (= 150 écus d’or au soleil). L’inventaire après décès jusque-là inédit des livres grecs de Jacques 
Goupyl dressé par André Wechel (1568) est édité plus loin. 
11 « J’avais en outre les ouvrages que j’avais commencés : s’ils sont achevés, » etc. 



 2 

Nous	 nous	 soubstenons	 icy	 le	mieulx	 que	 nous	 pouvons	 par	 la	 bonte	 de	 Dieu	 et	 series	 esmerveille	
comment,	in	hac	inopia	ab	omnibus	rebus12,	nous	pouvons	passer	ainsi	le	temps.	

Je	vous	supplie,	Monsieur,	nous	faire	scavoir	de	voz	nouvelles	le	plus	tost	que	pourres,	par	la	voye	de	la	
court,	adroissant	vostre	lettre	a	Monseigneur	l’archiatros,	auquel	feray	souvent	demander	souvent	[sic]	s’il	
aura	poinct	receu	lettres	de	vous,	ou	par	homme	expres,	lequel	mettray	peine	de	contenter	de	son	voyage.	
Monsieur,	je	me	recommande	bien	humblement	a	vostre	bonne	grace	et	prie	nostre	Seigneur	vous	donner,	
en	sa	saincte	garde,	bonne	et	longue	vie. 

De	Meaulx,	ce	xviije	de	May	1563	~		Nostre	logis	est	chez	Madame	Mocez	Rue	de	la	halle,	audict	lieu	de	
Meaulx	~	Vostre	bien	humble	serviteur	Jac.	Goupyl.

 
12 « Dans la privation de toutes choses ». 
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